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ABBREGÉ 


DEL’HISTOIRE  ANCIENNE 

DELA 

VILLE  D'ORANGE- 


^Jrcp  à Mcnfiur  U mitripi,  de  ***», 

Mon  sieur, 


Omme  vous  foahaitez  que  j’aye  i’Loa 
Ve  neur  de  recommencer  un  Commet 
ce  Littéraire  que  les  malheurs  des  tem 
avoit  un  peu  interrompu  , j’ai  j 

vous  faire  part  des  recherches  quei’aif  ite 
g)ur  éclaircir  l’Hiftoire  ancienne  d’Osange 
Ceft  une  Villes  célébré  &c  renommée  , \ 
dont  le  nom  ^ répand  avec  éclat  dans  tou 
te  Europe,  Elle  a eu  le  bonheur  d’avol 
des  Souverains  qui  ont  été  les  Peres  d 
leurs  Sujets.  La  pofteritc  lira  avec  étonne 
ment  les  glorieux  exploits  des  Princes  d’C 

A 


range  de  l’illuttrc  Maifou  de  NaCfau  quî 
ont  goaverné  cette  Principauté  pendant 
l’cfpace  de  tya.  ans.  Quoi  qu’Orange  ne 
foit  aujourdhui  qu’une  petite  Ville , cepen- 
dant f«s  Princes  & les  Antiquitcz  dont  elle 
eft  remplie  lui  ont  procuré  une  réputa- 
tion confidcrable  dans  le  monde  pour 
mériter  qu’on  recherche  avec  plus  de 
foin  qu’on  n’a  fait  jufqu’à  preient , l’Etat 
où  elle  fc  trouvoit  dans  le  tems  qu’Ellc 
étoit  foûmife  à la  Puiffance  Romaine. 
Heureux  fi  vous  recevez  favorablement 
ce  que  je  vais  avoir  l’avantage  de  vous 
écrire. 

C’Eft  une  tradition  qu’Orange  a été 
fondée  en  même  tems  qu’Avignon , 
& que  ces  deux  Villes  doivent  leur  origi. 
ne  aux  Phocéens  ou  Grecs  Afiatiques, 
mais  c’eft  une  chofe  bien  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impoffible , que  de  vouloir  aujour- 
dui  marquer  précifemcnc  le  tems  auquel 
elles  ont  été  fondées.  Pline  le  Naturalifte 
livre  3.  chap.  j.  en  parlant  des  Villes  de 
rit.'ilic  qui  lui  devott  être  un  Pais  très  con 
nu , puis  que  c’etoie  la  partie  du  monde  la 
plus  polie  ôc  la  plus  éclairée  & dans  la- 
quelle même  il  étoit  né , avoue  néanmoins 
qu’il  loi  fera  très-difficile  de  fixer  la  fitua. 
Mon  des  Villes  d’Italie  & de  marquer  leur 
origine , ntt  pus  origines  ^tse  perfeqnifns- 


le  ejl.  Si  un  Ecrivain  de  cetre  împor rance 
confeffeune  telle  chofeâ  Tégard  des  Villes 
de  ricalie,  commenr  fera  cil  poflible  au- 
jourdui  qui!  sert:  écoulé  un  fi  grand  norn 
bre  de  Siècles  de  pouvoir  défigner  le  rcmi 
de  la  fondation  de  la  plûparc  des  ancien- 
nes Villes  de  ces  Provinces  habitées  par 
des  Peuples  qui  navoient  aucun  foin  d’écri- 
re les  evenemens  dignes  d ette  tranrnais  â 
la  Poftcfité. 

Tout  ce  donc  quon  peut  dire,  eflqu’eû 
Tannée  {a)  fix  cens  avant  la  nailTance  de 
nôtre  Seigneur  J e s u $ - Christ  dei 
Habitans  de  Phocée,  Ville  de  ilonie  dans 
TAfie  Mineure,  étant  fords  de  leur  Patrie 
vinrent  fonder  la  Ville  de  MarfcilJc , & 
que  dans  la  ^uite  d’autres  Phocéens  étant 
également  venus  à Mârfeiüe , ils  fordrent 
de  cette  Ville,  qui  étoicdqa  extrêmement 
peuplée  6c  fondèrent  les  Villes  de  Nice  , 
d’Antibes,  d’Agde,  & peut  être  même  la 
Ville  d’Orange , ôcc.  Mais  loic  que  ces 
Phocéens  en  ayent  été  les  fondateurs  ou 
qalls  y ayent  feulement  envoyé  une  Colo- 
nie , on  peut  affurcr  qo’Orange  n’a  com- 
mencée d’être  opulence  & renommée  que 
depuis  qu’elle  fut  afujcde  â la  dominatiori 
Romaine  , car  environ  ii6.  ans  avant  TE- 
re  vulgaire  cette  Ville  n’écoit  encore  qu’ua 

pii  ^ Cette  antiie  concourt  avec  la  première  année  de  la  45.  Olin*- 
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Bourg*  Je  me  fonde  for  cc  que  Tue  Live 
parlant  du  païs  que  nous  habitons  a écrit 
dans  le  livre  21.  chap.  28.  que  dans  ce  tems 
làdes  Gaulois  de  la  Rive  gauche  du  Rhône 
habitoient  dans  les  Bourgs.  La  Ville  d’O- 
range  qui  par  fa  ficuation  ne  fc  trouve  éloL 
née  du  Rhône  que  d une  lieue  , ne  pou- 
voie  pas  être  J fuivanc  les  aparcnces  , ni 
plus  puiflanre  ni  d une  plus  vafte  étendue 
que  les  habitations  des  peuples  du  voifinage. 

Environ  cent  vîngt^quatre  ans  avant  la 
naîffance  de  nôtre  Sauveur , les  Romains 
étant  follicirez  par  les  Marfcllois  de  leur 
envoyer  des  Troupes  pour  les  fécourîr , ils 
profitèrent  habilement  de  cette  occafion  6c 
ayant  eu  le  bonheur  de  battre  les  ennemis 
dans  deux  grandes  6c  célébrés  Batailles,  la 
conquête  de  la  Provence,  du  Languedoc, 
de  la  Savoye  6c  du  Dauphiné  furent  à peu 
prés  les  fruits  de  leurs  vidoircs.  Le  Terri* 
toitc  de  cette  Ville  ayant  été  le  Théâtre 
fur  lequel  ces  mémorables  6c  glorieufes  ac- 
tions s’écoient  paffées,  les  Romains  pour 
écernifer  des  faits  fi  confiderablcs  firent 
conftruîrc  nôtre  Arc  de  Triomphe  comme 
je  lay  prouvé  dans  (a  Differtation  qui  a 
été  ioferce  dans  le  Mercure  de  Paris  du 
mois  de  Décembre  1721.  page  1 3 . 6c  fiiiv# 
Voila  loriginc  de  cette  particulière  predL 
leéfion  6c  de  ce  tendre  attachement  que 
ce?  fppçtbes  Vainqueurs  ont  toujours  dé- 


puis  ce  tems  là  chèrement  confervé  pour 
cette  Ville. 

Elle  eft  de wnuë  Colonie  Romaine  envi- 
ron 45.  ans  avant  la  nailîancc  de  Jésus. 
Christ  par  le  Minifterc  de  Tibère  Néron 
Pcrc  de  l’Empereur  Tibere  . car  ce  fût  fous 
les  Aufpiccs  de  ce  grand  Homme  que  des 
Soldats  de  la  fécondé  Légion  vinrent  dans 
cette  Ville,  & lui  procurèrent  par  là  le  nom 
dî  Ara ùfo  Sccufidttnerum, 

L’an  64.  ou  environ  de  l’Ere  vulgaire  les 
Romains  auroient  envoyé  une  fécondé  co- 
lonie dans  cette  Ville  ficeque  Goltzius  a 
écrit  étoit  véritable.  Cet  antiquaire  alTurc 
dans  fon  Tréfor  des  Médailles  qu’il  y a une 
Médaille  de  l’Empereur  Néron  fur  laquelle 
on  lit  les  paroles  fuivantes  : Coloara  Araufio 
Sicundanorunt  cchorth  volKHtariorum»  Cc 
qui  fignincroit  que  fous  le  regne  de  cet 
Empereur  on  envoya  dans  cette  Ville  une 
Colonie  prife  des  Soldats  de  la  cohorte  33. 
de  la  (b)  féconde  Légion.  Mais  comme 
l’Illuftre  Mr.  de  Peirefc  n’a  jamais  pu  dé- 
terrer une  fembbble  Médaillé  quelques 
recherches  qu’il  ait  faites  à cet  égard  au 
rapport  de  Gaffendi  in  vita  Peireskii  pag. 
4y.  , il  y a lieu  de  foupçonner  que  Golt- 
zius  ne  s’efl:  pas  exprimé  avec  exacTuude 
convenable.  Cependant  je  ne  voudrois  pas 

( b ) Obfervez,  U Lésion  n' étoit  ordimirem^nt  divifée  qu’er, 

dix  colTortes^ 
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aflurer  que  cette  Médaille  naît  jamais  exif. 
té , U peut  bien  être  que  Mr.  d«  Peirefc 
avec  toutes  fes  recherches  n aura  pas  trou- 
vé ce  qu’un  heureux  hazard  pourroit  pro- 
curer à un  Curieux  de  Médaillés.  Ceux  qui 
ont  cette  paffion  doivent  s enflammer  d une 
nouvelle  ardeur  pour  tâcher  de  découvrir 
une  piece  dune  fi  grande  rareté,  & ils 
feroicot  bien  payez  de  leurs  peines  & de 
leurs  foies  par  le  plaifir  qu’ils  rcffentiroîent 
de  poffeder  une  Médaille  qui  auroit  été 
ioconnuë  â.  une  perfoonc  d’un  mérite  auflî 
dîftioguè  que  Mr,  de  Peirefc. 

Qoobqu’il  en  foit  les  Romains  ayant  ho- 
noré cette  Ville  d’une  Colonie  Militaire  ils 
lui  accordèrent  les  Privilèges  & les  préro- 
gatives qui  y étoîent  attachez.  Aulu  gclle 
au  livre  i6,  chip.  13.  de  fes  Nuits  Atti- 
ques  à judiciçofement  remarqué  que  les  co- 
lonies étoîent  en  petit  une  Image,  & une 
reprefeotation  de  la  Majefté  6c  de  l’Opu- 
lence de  la  Ville  de  Rome.  tAmpUtudinem 
que  poptdî  Rcmmit  . . ♦ . . Coloma 
qu.zfi  e0igtes  p trva , ^mulaçr^que  effe  qui- 
dam vlieîÿtur.  Par  confequeni  Orange  a voit 
des  Pontifes  pour  leglcr  routes  les  aflpaires 
concernant  laRéligionj  des  Augures  qui 
ôbfervoient  le  rems  favorable  pour  commen- 
cer quelque  aflFairejfoit  par  le  vol  ,1c  çhanc 
ou  le  mariger  des  oifeaux  ? des  Anifpiccç 
tjour  pre^dire  Taveair  ça  règardant  les  qq. 


irailîes  des  Viditncs  , des  Cenfeurs  pour 
rcgier  les  mœurs , récrancher  les  aba^  j fai- 
re le  dénombrement  des  Citoyens  Sc  kur 
affigocr  un  rang  à proportion  de  leur  R>e- 
venu  > des  Quêteurs  ou  Tréforisrs  p ; r 
exiger  & avoir  foin  des  deniers  publics  ; .^^es 
Ediles  pour  veiller  d la  confervatior;  jcs 
Edifices  publics  tant  Saintstjuc  Prufanes 
pour  avoir  l’œil  à reocrctien  des  grands 
Chemins,  des  Ponts,  des  Bans  publics , des 
Aqueducs,  icc.  pour  taxer  les  Denrees  qui 
fe  vendoienc  dans  les  places  publiaues , oour 
punir  ceux  qui  ufoicntde  faux  Poids  &dc 
fauffes  Mefures,  &c.  Les  Romains  en  teie- 
vanc  de  cette  maniéré  la  gloire  de  cette 
Ville  par  la  création  de  fes  dignitez,  n’ou- 
biierent  pas  aufli  de  1 embellir  par  un  grand 
nombre  de  fomptueux  Bâtimens,  Des  Tem- 
ples dediez  à Mars  (a),  Diane,  Hercule. 
&c,  furent  des  preuves  de  leur  zele  pour 
le  cuire  des  ces  faudes  divinitez  j des  Bains 
publics  & particuliers , des  pavez  à la  Mo- 
faîque,  des  Arènes,  un  Capitole,  un  champ 
de  Mars,  un  Théâtre  & des  Aqtreducs 
furent  des  marques  de  leur  luxe  oudeleur 
magriifcence.  Ce  qui  nous  rede  aujourdhui 
de  CCS  ouvrages  ne  nous  fait  pas  moins  ad- 


(q  Notex.pmnmt  cm’i! y a des  gens  qui  croient  aue  lesTem- 
f.e,  « fA^s , SI  Hfmle  furent  haus  Us  RemMns  »Msi  qiiO' 
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mirer  la  (omptuofité  du  Bâtiment  que  Tex- 
ceÜcnc  genie  de  ceux  qui  prccedoient  à h 
conftrudiondc  ces  travaux  fi  utiles  & fi  né- 
ceflaires  aux  peuples  qui  étoient  fouKiis  à 
leur  domination. 

Je  pafferois  de  beaucoup  les  bornes  que 
je  me  fui»  preferites  dans  cec  Abrégé  , fi 
je  parloîs  avec  l’éfenduë  néceflairc  de  tous 
ces  divers  Edifices  , cependant  je  ne  fau- 
rois  m’empêcher  d’en  dire  quelque  chofe  , 
quand  ce  ne  fetoit  que  poor  indiquer  1 e- 
tat  dans  lequel  on  les  voit  préfentement. 

Les  Temples  de  Mars, de  Diane  & d’Her- 
cule  font  à préfententicrement  détruits.  Les 
unsafiûrent  que  le  Temple  de  Diane  etoit 
fitué  à l’endroit  où.  eft  aujourdhni  1 Eglife 
Cathédrale}  les  autres  difent  qu’il  étoit  fur 
le  derrière  du  Logis  des  trois  Oranges , 
mais  d’autres  prétendent  quen  ce  dernier 
endroit  l’on  vo^oit  les  Temples  de  Mars 
& d’Hcrcuie,&  quedéhors  laVille  àla  plai- 
ne appellée  Martigoan,  il  y avoir  un  au- 
tre Temple  confacréau  Dieu  Mars. 

Les  Bains  publics  fe  trouvent  maintenant 
éloignez  d’environ  150.  pas  de  la  Porte 
de  Tourre.  Ce  n’eft  prefque  plus  que  de 
Mazures  nommée»  vulgairement  la  Tout 

Ronde.  J r • 

Les  Arènes  font  entièrement  détruites 

elles  étoient  placées  dans  une  Terre  a en- 
viron 460.  pas  de  la  Porte  de  Saint  Mar- 
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tîn-  C’étoic  la  que  les  Gladiateurs  fc  bat- 
toierjc  avant  la  conflriiclioD  de  nôtre  Théâ- 
tre. 

Le  Capuole,  qui  etoit  ainfi  appelle  par- 
ce qu’il  écoit  fitué  dans  un  lieu  le  plus 
élevé  de  la  Ville,  étoît  placé  fur  nôtre 
Montagne  ? car  Orange  étoic  pour  lors  Gtuée 
partie  ior  la  Montagne  àc  partie  dans  la  Plai» 
ne,  C eft  dans  cet  endroit  que  deux  Magif- 
trats  appeliez  Duumvirs  lendoient  lajuiHcc 
cnle^  elifoit  du  corps  des  Dcctuions  qui 
étoient  à peu-prés  ce  que  font  à prefent 
nos  Confeliiers  politiques.  Is  qui  non  fit; 
Decurio , Duum  vîrato , vd  alijs  honorîhus  fun^ 
gi  non  potejl.  Liv.  y.  §.  z.  iE  de  Dccurion, 
et  filiîs  eorum.  Decurïones , dit  le  furifeon- 
fulte  Pomponîüsau  §•  5.  Delà  loi  239. du 
Titre  du  dlgefte  de  verbor.  fignif.  ^idam 
dîBos  mmt  eo  , quod  mitio  , cum  Coicnm 
deduceretur , decims  pms  eorum  , qui  àumen^ 
tur  ConftUj  pihlîci  gratîÂ  confnibi  Jolita  Jit, 

Lé  Champ  de  Mars  écoit  fitué  dans  l’en* 
droit  ou  eft  aujourdhui  le  Couvent  desRè- 
ligieux  Capucins,  qui  écoit  autrefois  le 
Fauxbourg  Saint  Florent  & auparavant  le 
Bourg  de  la  Ciaftre.  C’étoic  dans  ce  Champ 
qu’on  s’cxerçôit  à la  cour fe  , à la  lutte , à 
tirer  de  l’arc,  Sec.  qu’on  brûloit  les  corps, 
êrc. 

Nôtre  Théâtre  appellé  communément 
le  Cirque  fervoit  pour  les  courfes  des  cha- 


lO 

liots  , les  combats  des  Gladiateuts  & des 
bêtes  féroces  , & pour  donner  les  nauma- 
chies  par  le  moyen  de  l’eau  que  l’on  y fai. 
loit  venir  en  abondance , toutes  les  fois 
qu  on  le  louhaitoic,  en  ouvrant  des  condu  icj 
dcllinez  à cet  ufage.  II  y a 1-08.  pieds  de 
hau  teur  & t24.de  largeur.  Je  dirai  ailleurs 
qu’ila  été  bâti  fous  le  régné  de  l’Empereur 
Hadrien  environ  1 1 1 . ans  après  la  naiffanec 
de  nôtre  divin  Sauveur. 

_ L’Aqueduc  avoir  fon  origine  à quelques 
lieues  de  cette  Ville  dans  le  Terroir  de  Ada- 
laudeone,  petite  Ville  du  Ccmtat.Il  fer- 
voit  à conduire  l’eau  qni  ètoit  nèceflaire 
pour  les  bains  & pour  les  naumachies,&c. 
On  en  voit  encore  de  débris  allés  conlldera- 
bles. 

Si  a tous  ces  précieux  reftes  on  joint  les 
bas  reliefs , les  pavez  à la  Mofaique  , &c, 
qui  fe  voient  chez  divers  particuliers,  on 
conviendra  îacilcment  qu’Orange  devoir 
être  une  Ville  bien  magnifique  & bien  opu- 
lente. Qu’elle  perte  n’eft-  ce  pas  pour  la 
République  des  Lettres  fi  quelque  Auteur 
ancien  avoit  entrepris  une  Defcripcion  exa- 
éie  & ndcle  de  cette  Ville  dans  le  teras 
qu’elle  ètoit  dans  fa  fplcndeur,  qu’un  tel 
Ouvrage  ne  foit  pas  parvenu  jufqu’à  nous? 
Combien  de  coutumes  & de  ceremonies 
tant  facrècs  que  prophaucs  qui  étoient  ufi- 
tées  parmi  les  Romains  & qui  nous  font  à 
prefent  inconnues,  n’aprendtions  nous  pas 
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par  la  leélorc d’un  fcmblablc  ouvrage? plus 
i’Autcur  auroit  ètè  judicieux  & plus  nous 
y découvririons  de  Faits  curieux  & intc- 
reffans.  La  perle  de  Cléopâtre  tjui  fut 
mife  aux  oreilles  de  l’Eftatuë  de  la  DceL 
fc  Venus,  ou  la  Cadette  ornée  de  pierre- 
ries dans  laquelle  Alexandre  le  Grand  met- 
toit  les  Ouvrages  d’Homerc  ne  fc- 
roient  pas  capable  de  payer  un  tel  Livre. 
Si  on  éf  oit  affez  heureux  pour  podeder  une 
femblabic  produétion  , on  auroit  le  plaide 
de  voir  d’une  manière  claire  & convain- 
cante que  les  Scaligers , les  Saumaifcs.les 
Ménagé,  IcsSpon,  les  Vodius,  les  Span- 
heim,  les  Dacicr,  geen  un  mot  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  fe  font  attachez  a expli- 
quer les  antiquitez  Romaines  ont  heurcu- 
fement  rencontre  la  vérité,  & nous  ne  fe- 
rions plus  dans  l’incertitude  s’ils  fe  font 
quelquefois  trompezdans  leurs  raifonemens 
ou  dans  leurs  conjedures. 

Les  autres  anciens  qui  ont  parlé  d’Oran- 
gelont  fait  dune  maniéré  d fuccînte  que 
cela  nedonne  pas  de  grands  éclat  reidémens 
a ceux  qui  font  une  étude  particulière  de 
1 Htftoirc  ancienne  de  cette  Ville.  On  en 
pourra  juger  _d  on  lit  ce  que  les  Auteurs  fui- 
vans  en  on  dit. 

Strabon  célébré  Géographe  qui  vivoit 
lotis  les  régnés  des  Empereur*  Aogudc  & 
Tibere,  efl  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait 
fait  mention  d’Orange, 
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Pomponïus  Mêla  qui  vivoiE  fous  îc  régné 
de  TEmpeur  Claude  a auffi  parlé  de  czuq 
Ville. 

^ Plinclc  Naturaiirte  en  a également  par- 
le, II  vivoit  fous  le  régné  de  TEmpereur 
Vcfpafien. 

Prolernec  le  Prince  des  Agronomes  qui 
fleuriffoie  fous  le  régné  de  l’Empereur  Ha- 
drien a parciilcmeoc  fait  mcoiion  de  cette 
Ville,  de  même  que  ritineraire  que  Ton  at- 
tribue à l’Empereur  Anconin,  Ôcc» 

Peut-être  ne  ieroic  i!  pas  inutile  avant  que 
de  finir  de  donner  rEtimolcgie  du  nom 
i Or  mge.  Je  le  ferois  avec  plaifîr  fi  je  ne 
cfoyoisqull  y a trop  d’incertitude  dans  cet- 
te fcicncc  , pour  pouvoir  s’y  arrêter  avec  ^ 
quelque  fondement.  Une  rencontre,  un 
rien  font  quelquefois  les  motifs  du  nomque 
i on  donne  à une  Ville  > qu’on  aille  après  ce- 
la donner  une  raifon  de  ce  qui  eft  un  pur 
effet  du  hasard.  Aiofi,  Monfîcur,  j’aime 
mieux  employer  le  peu  d’efpacc  qui  me 
refte  a vous  fcpliertrés-liumblemeacde  me 
pardonner  la  liberté  que  j’ai  prife  de  mettre 
votre  illuftre  nom  à la  tête  de  cet  Ecrit# 

Je  fai  que  cette  produdion  neft  point  di- 
gne d ecre  prefentée  a uneperfonne  comme 
vous,  qui  etes  doué  d’un  goût  lî  délicat  8c 
dun  dicerncmcuc  fi  exquis,  mais  jefaiau- 
flî , Alonfieur , que  fi  on  ne  vouloit  vous 
offrir  que  des  chofes  qui  fuffent  dignç^  de 
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vous  U fâu droit  pour  cct  cflFetnc  fc  fcrvîs 
que  de  penfées  brillantes  & ingenieufes, 
en  un  mot  imiter  cette  manière  fine  & fpi-. 
rituelle  avec  laquelle  vous  vous  exprimez. 
Privé  de  cette  heureufe  éloquence  & du 
beau  talant  de  la  parole  i j’ai  crû  que  je 
devois  choifir  un  fujet  proportionné  à mes 
connoiffanccs  6c  à vôtre  amour  pour  les  bel- 
les Lettres,  6c  que  pourvu  que  j’en  ébau- 
chaffeun  léger  crayon,  je  pouvois cfperer 
qu*cD faveur  delà  bienvaiilance  dont  vous 
m’honorez,  vous  regarderez  d’un  œil  fa- 
vorable l’Ecfit  que  faurois  l'honncurde  vous 
prefenîcr.Nemc  refufez  pas  je  vous  ce  con* 
jure  vôtre  protedion  , ce  me  fera  un  puifi 
fane  motif  pour  m’animer  de  plus  en  plus 
à faire  de  nouvelles  recherches  pour  mettre 
cet  Ouvrage  dans  une  plus  grande  perfec- 
tion. Je  P ourrois  alors  parler  de  la  fplen- 
deur  de  vôtre  race  de  vos  grandes  ailiaoces, 
6c  publier  avec  quelle  af&biiicé  6c  quelle 
bonté  vous  recevez  ceux  qui  cultivent  les 
fciences.  Je  m’arrête  ici  fatisfait  d’avoir 
trouvé  cette  occafion  à vous  donner  un  té- 
moignage  public  du  profond  rclped  6c  de 
la  confideration  infinie  avec  laquelle  j’ai 
l’honneur  d ctre 

Monsieur, 

Vôtre  très  humble  8cc* 

Jean  Frédéric  Güib. 
A Orange  ç(  itt.  Septembre  J 7 2. y 
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